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"BULLETIN DU JOUR 
Hier, à la Chambre des députés, il 

y a eu quelques paroles aigr<-s-douces 
échangées entre M. Tirard, M. Cazot 
et M. Robert-Mitchell. Le plus cl;tir 
résultat de ce-débat a été, comme on 
le verra ci-après, de prouver une ibis 
de plus que nos ministres persistent à 
se montrer aussi susceptibles envers 
la presse que les ministres des régimes 
antérieurs. La Chambre a décidé en­
suite, après avoir discuté divers arti­
cles de la loi sur l'administration de 
l'armée d'aborder demain jeudi le bud­
get des dépenses. 

Celui qui eût dit, il y a quinze ans, 
à M. Challemel-Lacour, que sa nomi­
nation au poste d'ambassadeur à Lon­
dres ferait naître de telles critiques 
que son « cas » occuperait le Parle­
ment, eût passé à ses yeux pour un 
de ces illuminés, de ces mystiques, 
dont il combattait alors les doctrines 
dans une obscure revue philosophique. 
Et cependant, 1' « illuminé » aurait eu 
raison. Il était donné, en effet, à M. 
Challemel-Lacour, comme on l'a vu 
hier, de soulever en 1880 à la Cham: 
bre des Communes une émotion aussi 
grande que. celle produite en 1791, par 
l'envoi de l'ex-évèque d'Autun en An­
gleterre. 

A quel mobile faut-il l'attribuer? 
Est-ce simplement aux antécédents 
politiques de II. Challomel-Lacou r ? Il 
est d'autant plus permis d'en douter, 
que sa nomination à Berne n'avait 
amené que des protestations eu som­
me mesurées. Ses antécédents politi­
ques n'ont donc été qu'un prétexte. Il 
faut chercher dans des révélations ré­
centes la cause de la répugnance d'une 
partie du Parlement à regarder M. 
Challemel-Lacour comme « persona 

t/rata » an peuple anglais. En feuille­
tant la collection d'un journal satiri­
que lyonnais : la Comédie politique; en 
lisant les documents, d'une gravité 
exceptionnelle, accumulés samedi par 
la France nouvelle, sur la famille du 
nouvel ambassadeur, on comprendra 
le mobile qui a poussé M. O'Donnell à 
interpeller M. Gladstone. Non seule­
ment nous ne reproduirons pas ces 
documents, mais nous nous refusons 
à en indiquer la nature et la portée. 
M. Challemel-Lacour est un adversaire 
politique, qui s'est toujours montré im­
placable envers les hommes et les cho­
ses que nous défendons, mais il a eu 
l'honneur d'être le représentant de la 
France à Berne. A ce titre, il a droit à 
notre silence. Nous ne saurions, en 
effet, nous résigner à porter atteinte à 
la considération de nos agents à l'é­
tranger, la dignité de notre gouverne­
ment devenant alors, Dieu merci ! le 
patrimoine de. tous. 

C'est à ce sentiment élevé qu'a obéi 
M. Janvier de la Motte. Son premier 
mouvement a été, en effet, d'interpel­
ler le ministre des affaires étrangères. 
L'honorable député de l'Eure, appre­
nant que la Chambre des Communes 
s'occupait de M. Challemel-Lacour, 
s'est sagement et patriotiquement ab­
stenu. Il n'a pas consenti à se faire 
l'écho, dans une Chambre française, 
aux susceptibilités du Parlement an­
glais. Cette réserve est d'ailleurs une 
leçon, dont nos gouvernants feront bien 
de* profiter. 

Le Times du 1 \ juin nous donne de 
bien gravesnouveilcs. D'après son cor­
respondant de Calcutta, les troupes 
russes de Katakargan, de Samarcande 
et du Khokand tont dirigées eu toute 
hâte vers Kashgar, par la raison que 
les Chinoisont déjà attaqué les postes 
avancés de la frontière à Kouldja. Les 
plus vives alarmes régneraient dans lo 
Turkestan russe. Une note du Nord, 
permettait de pressentir ce résultat; il 
y est dit: «On s'attend au pire àSaint-
• Péteisbourg, elles mesuressout acti-
« vement prises pour réprimer avec vi-
« gueur toute velléité du gouvernement 
« chinois de résoudre par la force la 
« question.pendante.» Enfin, la partie 
est engagée, et son déuouement, quel 
qu'il soit, exercera une large influence 
sur les rapports des puissances chré­
tiennes avec J'Empire du Milieu. 

Démission du minisire des travaux publics 

N o u s l isons d a n s les Tablettes d'un Spec­
tateur : 

« Le b ru i t cour t q u e I I . Varroy , p o u r 
protester contre l ' amnis t ie ,donnera i t sa d é ­
mission de min i s t re des t r avaux pub l i c s . » 

M. Ferry devant l'Amnistie 
On lit dans le Mot d'ordre : 
M. Fe r ry ne veu t pas de l ' amnis t ie . M. 

F e r r y , qui a accepté l 'oubli p o u r lu i -même, 
j n ' eu veu t pas pour les au t res . M. F e r r y , 

qu i a été é tour r lnnent a m u i . t i é par le p e u ­
ple, est de ceux qui n ' aumisUen t pe r sonne . 
Celte condu i t e ne nous é tonne n u l l e m e n t . 

Qu'il para isse s u r p r e n a n t à que lques p e r ­
sonnes que l ' homme la p lus s y s t é m a t i q u e ­
m e n t host i le à toute m e s u r e d ' apa i semen t 
soit p réc isément celui don t les f*ules out 
le p lu s con t r ibué à amen'.-r le 18 m a i s et 
qui , s'il y avait u n e jus t ice dans ce m o n d e , 
devra i t être à la place do ceu* qu' i l p r o s ­
cr i t , cela p rouve s i m p l e m e n t qu ' i l y a e n ­
core des pe r sonnes cand ides et a y a n t p e u 
fouillé le c œ u r h u m a i n . 

. . M. Fe r ry , cependan t , est u n peu i m -

Er u d e n t . P e u t - ê t r e devrai t - i l par le r m o i n s 
au t . On lui a beaucoup p a r d o n n é , p;trco 

qu ' i l a beaucoup m a n g e de curés , ce q u i , 
en F rance , excuse tou t ; m a i s , s'il n o u s 
•force à nous souvenir , c o u s n o u s s o u ­

v iendrons . Nous nous souviendrons q u e 
c'est à l ' incapacité d e M. F e r r y q u s Paris 
do i t s a cap i tu la t ion e t la F rance sa h o n t e ; 
n o u s nous souv iendrons de cette admin is ­
t ra t ion déplorable d u siège qu i d é b u t a par 
le gaspi l lage des denrées pour finir en jan­
vier par la famine et par le massacre des 
ga rdes na t ionaux devan t l 'IIôlcl-de-Ville. 
Cela n ' e s t pas déjà si v i eux que nous eu 
a y o n s p e r d u tout à fait la mémoire , et 
q u a n d Par is se leva farouche et sub l ime 
d a n s cet te j ou rnée d u 18 m a r s q u e l 'on ne 
veu t pas effacer, n u l n ' ignore que la g r a n ­
de cause de cel le révolut ion fut l ' indigna­
tion de la g r a n d e cité l ivrée sans avoir com­
ba t tu . On p e u t d i re h a r d i m e n t q u avec u n 
au t re h o m m e à l 'Hôlel-dc-Ville la C o m m u ­
ne eû t été évi tée. 

Il s ied donc q u e celui qu i n e v e u t pas 
qu 'on oublie la C o m m u n e soit celui qu i 
l 'a amenée . . . . 

. . . . On oublie t rès vi te d a n s notre beau 
p s y s de France , et, si pe r sonne n 'es t j amais 
tou t à fait debout , pe r sonne n 'es t j a m a i s 
non p lus complè t emen t tombé. Auss i j ' e n ­
t ends M. Ju l e s F e r r y qu i m e répond on 
sour ian t : 

« Bah 1 on m ' en voudra oeu t -ô t re p o u r 
avoir repoussé l ' amnis t ie . J 'en serai q u i t t e 
p o u r faire ar rê ter u n e demi -douza ine de 
Jésu i tes , et je rev iendra i subito auss i p o ­
pula i re que Timoihée T r i m m . » 

Il e-t cer ta in qu ' i l n ' y a guè re m o y e n de 
résister à cela. C'est le sans dot d u vieil 
Harpagon . En France , qu i conque fait u n 
pied de nez a u bon Dieu es t toujours asst-z 
républ ica io , e t l 'on accepte tout d ' un h o m ­
m e qui in terd i t des process ions . . . 

. . . .Que n o u s oubl ions ce q u e F e r r y n o u s 
a fait et que Fe r ry n 'oubl ie pas ce qu 'on 
lu i a fait, cela est t rès n a t u r e l p o u r F e r r y , 
ma i s ne laisse pas que d 'ê t re é t r ange p o u r 
l 'his toire . Et , d a n s le cas ac tue l , i l m e 
semble q u e les collègues d ' u n min i s t re qu i 
a si bonne mémoi re devra i en t se con ten te r 
d e lu i r épondre : 

• S'il est impossible d e recevoir p a r m i 
n o u s les g e n s qu i on t p répa ré le 13 m a r s , 
c o m m e n t se fait-:l que vous soyez ici ? 

Les obsèques du Général Àymard 
Les obsèques d u généra l b a r o n A y m a r d 

on t e u l ieu hier ma t in , eu l 'église des Inva­
l idas . 

N o u s a v n n s d o n n é , d a n s n o t r e édi t ion p r é ­
cédente , des déta i ls t rès c i rconstanciés e t 
t rès exacts su r la cérémonie . Cependan t , il 
n o u s faut reven i r s u r ce r t a ins déta i ls . 

A d ix heu res et demie , les t roupes , don t 
q u e l q u e s - u n e = ava ien t qu i t t é leurs qua r t i e r s 
de g r a n d m a t i n , sont v e n u e s p r end re place 
su r l ' e sp lanade ,dans l 'ordre que n o u s avons 
i n d i q u é . 

Lo long de la gril le du pa la is d e u x batai l ­
lons de g e n d a r m e r i e mobi le se dép lo ien t de I 
front, a y a n t a leur tête le généra l J e a n n i a -
gro3 e t le généra l Campeuon . A g a u c h e d u I 
m o n u m e n t , la rue de Grenel le et ia rue St-
Dmninique . les 82», 113», 124e, 85», 39° et 130" ! 
r é g i m e n t de l igne c o m m a n d é s p a r les g é ­
n é r a u x Cloux. de L a u n a y et Mang in , la 
g a r d e répub l i ca ine , les s a p e u r s - p u n p i e r s 
e t l e 2 b ° batai l lon de chasseur s sous les or­
d res d u colonel Par i s se r a n g e n t faisant 
face a u x 3e et 6° cui rass iers . 

8" et 9° d r agons massés e n t r e la r u e do 
l 'Universi té et la rue Grenelle, a y a n t à leur 
t ê t e le géné ra l Charlon, les g é n é r a u x N e y 
et de lvernhé. 

M. le g é n é r a l F i l i p p é c o m m a n d e les trou­
pes en chef. 

LA MKSSK 
A onze h e u r e s , u n e sa lve d e onze coupa 

de canon annonce le c o m m e n c e m e n t de la 
cé rémonie . 

M. l 'abbé de Cassan F lay rac . curé de la 
paroisse , assisté de ses chape la ins , MM Cre-
teau et Mezière, se r e n d e n t processionnel le-
m e n t vers la chapel le où avai t été déposée, 
depu i s d i m a n c h e soir, la dépoui l le morte l le 
d u généra l A y m a r d . 

Le corps , après les pr iè res d 'usage , est 
por té ensu i t e su r le catafalque élevé a u 
cen t re de la nef. 

Nous avons décrit la décorat ion in té r ieure 
de l 'église. 

L'effet eu est t rès imposan t . 
Bientôt les invi tés a r r iven t . Dans le sanc­

tua i re p r o p r e m e n t d i t p r e n n e n t place 8. E. 
le ca rd ina l Guilbert , a rchevêque de -Paris, 
ass is té de Mgr Richard , s o n c o a j u t e u r ; M. 
le généra l P i t ié , r e p r é s e n t a n t le P rés iden t 

j de la Répub l ique ; et M. le généra l Martim-
pré , gouve rneu r des Inval ides . Des fauteui ls 
spéc i aux ont é té disposés à leur i n t e n ­
t ion. 

Les min i s t r es v i e n n e n t e n s u i t e . 

MM. Magnîn, m in i s t r e des finances, et 
Ju les ^e r ry , min i s t r e do l ' ins t ruc t ion p u ­
bl ique , t o u t seuls absen t s . 

A midi , le marécha l de Mac-Manon, en 
g r a n d e t e n u e , fait son en t rée . 

Sa place est m a r q u é e i m m é d i a t e m e n t 
derr ière le3 min i s t r e s ; ceux-c i cependan t 
s'effacent et cèden t le p remie r r a a g au hé 
ros d e Magenta . 

Nous r e m a r q u o n s encore dans l ' ouee in le , 
Mgr le d u c d 'Aumale , en uni forme, la gé ­
néral de Galliflet, M. Léon Say à la tète d e 
la dépu la t ion d u Sêuat ; MM Caïman. Henr i 
Martin, Bar thé lemy-Sa in t -Hi la i r e , B i r t -
houd , le b u r e a u de la Chambre et que lques 
dépu té s , p a r m i lesquels M. Pau l d e Cassa-
gna<u M- A n d r i e u x , préfet de poKce accom­
p a g n é de M. Carnbon, secré ta i re généra l , 
les g é n é r a u x Billaut , Lefebvre, L e v a i , 
Schmi t , La l l emand , R a g n o n , Rousseau, 
D u r a n d de V i l l i c r s e td 'Aml l au j l e s a t tachés 
mil i taires des puissances é t rangère? , etc . , 
etc. 

M. le c o m m a n d a n t do Monlfort, condu i ­
sant le deuil , avec la ma i son m l i la i re d u * 
défunt, sont en tête d u catafalque. 

A u x quat re coins, MM. le général Borel, 
l 'amiral Thomasset , le généra l C l inc lnn t et 
le généra l Gresley t i e n n e n t les cordons d u 
poêle. 

Enfin, dans la nef, les d é p u U l i o u s sont 
r angées dans l 'ordre s u i v a n t : 

La cour de cassat ion, en robe, l 'Ecole p o ­
ly t echn ique , le consei l d 'Etat , l 'Ecole de 
médecine et de pha rmac i e mi l i ta i re , le t r i ­
b u n a l de première ins tance , la cour des 
comptes , la cour d 'appel , le t r ibuna l de 
commerce , etc , e tc . 

Eta i t représentée encore, pa r u n e dépula -
,tion, la Société fraternelle des officier* re­
t ra i tes , m e m b r e s d e la Légion d 'honneur , 
composée de son prés ident , M. V e r n h i e r ; 
son v ice-prés ident , M. La ten t ; d e u x de ses 
p rés iden t s d 'honneur , MM. d ' H u g u e s et 
Hanr ion Berlier; t rois consei l lers , MM. de 
Morlain, Higault et Longfay. 

Une députa t ion de la Société de secours 
m u t u e l s des ex-mil i ta i res , r eprésen tées pa r 
M. le c o m m a n d a n t Chassin, v ice-prés ident ; 
M. le colonel Charpent ier , s ec ré t a i r e -géné ­
ral; M. Maurenne , secréta i re-général s u p ­
p léan t ; M. le cap i ta ine Safûetz, t résor ier , 
e tc . , e tc . 

Mgr le d u c de Nemour3 , e n civil , p r e n d 
place p a r m i les i n v i t é s . 

Dans les t r ibunes et les bas côtés de l 'é­
glise les invités sont en n o m b r e cons idéra­
ble : 

MIDI 
L'office funèbre commence . 
P e n d a n t la messe , la m u s i q u e de la ga r ­

de républ ica ine , sous les ordres de I I . 
Sellenick, exécute p lus i eu r s ma rches funè­
b res a l t e rnan t avec la ma î t r i s e . 

•MM. Th . Moreau, B-isson, S a g e r e t Garet, 
d e l 'Opéra, EC font success ivement e n t e n ­
dre . 

On r e m a r q u e s u r t o u t u n Pie Jesu exécu te 
par M. Lamarche , d u Conservatoi re , e t u n 
Aj.ixs Bel e x é c u t é bur le v io lon p a r M l l u -
ro te t . 

A l 'é lévat ion, u n seul t ambour , d i s s imu lé 
derr ière les t e n t u r e s d u por ta i l , fait e n t e n ­
dre u n r o u l e m e n t l u g u b r e . Beaucoup d'of­
ficiers s ' inc l inent e t m e t t e n t u n g e n o u e n 
t e r re . 

I l est, u n e h e u r e au m o m e n t où, ap r è s 
l ' absou te donnée pa r S. E. le ca rd ina l Gui -
b e r t , l 'assistance s e i e t i r e . 

La p l u p a r t des g é n é r a u x e n défi lant v o n t 
s a lue r le marécha l de Mac-Mahon. 

Ce dé ta i l a é té r e m a r q u é . 
Dans la cour d ' honneu r , le char s t a t ion­

n e , a t te lé de qua t r e c h e v a u x caparaçonné? . 
L e d r a p noi r dont il est t e n d u d i spara i t 
p r e s q u e e n t i è r e m e n t sous les b roder ies 
d ' a rgen t . Des couronnes d o m i n e n t le d ô m e , 
et a u x angles , des d r a p e a u x c rava tés de 
crêpe à la h a m p e dép lo ien t n o s cou leu r s 
na t iona l e s . 

Au mi l i eu d ' une haie de v i e u x inva l ides , 
— les u n s s ' a p p u y a n t sur des béqui l les , les 
au t r e s s o u t e n u s par u n bâ ton , ceux-ci m a n ­
chots , c e u x - l à p o u v u s d ' u n e j a m b e de bois , 
tous éclopés, — le cor tège se dir ige ve r s 
l ' esplanade, où les m u s i q u e s des r é g i m e n t s 
exécu ten t des m a r c h e s funèbres . L'acier des 
ba ïonne t t e s et des sabres , éclairés p a r u n 
clair soleil , bri l le pa r tou t j u s q u ' à la Se ine . 

En tète m a r c h e le clergé; le char v ien t 
ensu i t e , en tou ré des g é n é r a u x Borel, G'in-
chan t , Cres ley et de l 'amiral Thomasse t . 

I m m é d i a t e m e n t ap rè s marchen 1 . les r e ­
p r é s e n t a n t s de la famille, les m i n i s t r e s , les 
dépu t é s , les s é n a t e u r s , les dépu t a t i ons m i ­
l i ta i res e t les corps cons t i tués . 

: Que lques -unes de ces dépu ta t i ons , r a p -
• pe lées pa r l eu r s t r a v a u x , r e n t r e n t vers lo 
i cen t re do la vi l le . Toutes sont escortées 

b r i l l a m m e n t par lesc&valieis de U g a r d e 
républ ica ine , e t su r l eur passage les cu ­
r ieux s 'arrê tent , su rp r i s de voir les m a g i s ­
t ra t s en robe d a n s de s imples « locatîs. » 
La s impl ic i té de ces équ ipages fs.it avec 
l 'apparei l mil i taire qui les en tou re u n sin­
gul ie r cont ras te e t p rovoque de j u s t e s cr i -
t iques . 

LES INVALIDES AU TROCADÉRO 

Sur l 'esplanade, u n e par t ie des t roupes 
p r e n d la tète d u char , l 'autre par t ie se 
r a n g e derr ière le cortège des invi tés . 

On t raverse l ' esplanade pour se di r iger 
ve r s le c imet ière de P i s s y , pa r le qua i 
d 'Orsay, le pon t de l 'Aima, l ' avenue d u 
Trocadéro e t le r ond -po in t du Trocadéro. 

Le convoi s 'avance d a n s l 'ordre su ivan t : 
la m u s i q u e de la ga rde républ ica ine , les 
br igades Par i s ot Mangin, l 'ar l i l le i ie , la 
b r igade de L a u n a y , le char , les br igades 
Cloux, N e y .e t de Khe rné ferment la mar­
che. 

A u r o n d - p o i n t d u Trocrdéro le cha r s 'ar­
rête à l 'angle de ' a rue F rank l i n . 

Le marécha l do Mac-Mahon, 1-cs géné­
r a u x Far re , Lefèvre, Borel,Lallem.-md,Gres­
ley, Cl inchant , GallifLt, ami ra l TUomasset , 
le généra l Broyo . 

MU. Léou S-.y, p rés iden t du Sénat , Betli-
m o n t , r ep résen tan t M. Gambel ta , se p la ­
cen t en avan t d u véhicule, funèbre . 

LE DÉl'II.l'': 
Voici l 'ordre de la ma rcha des t r o u p e s : 
Mus ique de la garde répub l i ca iue ; 
Une b r igade d u 9e d ragons ; 
Le généra l de Colombe, g o u v e r n e u r de 

Par is par iu té r im et sou état-major; 
Le colonel Paris ; 
La g a r d e répub l ica ine à pied; 
L?s sapeurs -pompiers ; 
Le 2ij0 r ég imen t de chasseurs ; 
Le généra l J a n n i u g r o s ; 
Les 12Jo et 130» de l igne; 
Le 1-2° î ég imen t d 'art i i lerie, sous les or ­

d res de Mgr le d u c d 'Alençou; 
Le généra l Campenou; 
Les 39° cl 113« de l igne ; 
Le généra l Cloux; 
Les 87° et B6« r ég imen t s de l igne; 
Le généra l Char ton; 
Les 9° et 8e r ég imen t de dragon?; 
Le 3° et : ; a r é g u n e m de cu i ra rs ie rs . 
A trois h e u r e s un. q u a r t , le ccuvoi ce re-

m t en marche escorté cel te fois p a r l a 
g e n d a r m e r i e mobi le , e t r e m o n t e vers le c i ­
me t i è re . 

E u pas san t d e v a n t l a maison d u doc teur 
Pascal , n o u s apercevons i u n e fenêtre le 
c i toyen I lumbi-r l . 

AT CIMETIÈRE 
Le cercueil est déposé d a n s u n cave nu 

provisoire , à l ' ex t rémi té g a u c h e de l 'allée 
p r inc ipa le , et après les pr iè res di tes p i r M. 
l 'abbé Gtss iu de F loyrac , M. le généra l 
L a l l e m a n d s 'avance vers la fosse et p ro ­
n o n c e l 'éloge d u c é n é r a l . 

" L E T T R E DE P A R I S 
de noire correspondant parti :ulier 

Taris, lo juin 1880. 
L'amnistie, les dégrèvements, le 

traité de commerce, continuent à tour­
ner dans le môme cercle, c'est-à-dire 
que nos gouvernants hésitent plus que 
jamais avanl Je prendre une résolu­
tion. L'amnistie aurait perdu deux 
voix au sein du conseil des ministres, 
affirment les Dehats, par suite de la 
résolution prise hier par le centre 
gauche du Sénat. 

Il fau"-. bien qu'il y ait eu quelque 
chose comme cela, car les radicaux et 
leurs organes,si patelins depuis diman­
che, se sont remis à attaquer le gou­
vernement et lo Sénat. Il est du reste 
certain qu'avant de se réunir les séna-

| leurs du centre gauche ont fait une 
I démarche auprès du président de la 
| République pour l'informer que, dans 
: l'état des esprits à la première Gham-
j bre, l'amnistie n'y obtiendrait pas cent 
! voix en séance publique. 

Ces détails, bientôt connus au Palais-
Bourbon, ont sufli pour calmer l'ar-

1 deur factice de nombre de membres 
de la gauche, qui no s'étaient décla­
rés partisans de l'amnistie que parce 

. qu'ils croyaient être dans le mouve­
ment gouvernemental. Aussi, si l'on 
consultait, à l'heure actuelle, la frac-

lion de la majorité présidée par M. 
Devès, un malin qui guigne le porte­
feuille de M. Constaus, et qui ne serait 
pas fâché de lui ménager un échec, on 
peut être sûr qu'elle opinerait comme 
le centre gauche du Sénat. 

Les renseignements qui circulaient 
à l'ouverture de la séance sur le con­
seil des ministres tenu dans la mati­
née, sont, au surplus, de nature à en­
tretenir ces dispositions de la gauche 
républicaine. Le conseil, disait-on, 
était toujours décidé à prendre l'ini-
tiativa ai'm de conseiller à. M. Jules 
Grévy de gracier tout ce qui reste"cTe 
condamnés à Nouméa ou à l'étranger, 
mais il ne voulait pas assumer, du 
moins en ce moment, devant les Cham­
bres, la responsabilité d'une nouvelle 
proposition d'amnistie. 

Dans ces conditions l'initiative de 
cette proposition incombe d'autant DIUS 
aux groupes avancés de la gauche 
qu'ils ont décidé depuis 48 heures de 
se substituer au Gouvernement dans 
le cas où celui-ci ne voudrait pas se 
départir de son attitude expectante ; 
cependant, sur le conseil de M. Gam-
betta, ils auraient ajourné leur résolu­
tion jusqu'après le ballottage qui doit 
avoir lieu dimanche prochain dans le 
20° arrondissement. Il suffit, du reste, 
de lire la République française de ce 
matin, pour apprécier les motifs de cet 
ajournement qui, en permettant aux 
électeurs du quartier des quinze-vingts 
de prouver leur respect de la légalité, 
serait pour le cabinet un motif de se 
prononcer sans hésitation cette fois en 
faveur de l'amnistie plénière. 

Le moniteur de l'opportunisme a, 
sans doute, de bonnes raisons pour 
supposer que Trinquet ne sera pas élu 
dimanche, mais est-il aussi certain que 
le Gouvernement en prendra occasion 
pour proposer l'amnistie immédiate, 
c'est-à-dire avant le 44 juillet? Il n'a 
garde de s'expliquer sur ce point 
pourtant fort intéressant pour le groupe 
Louis Blanc, et cela parla bonne raison 
que son patron ne veut pas que l'am­
nistie puisse absorber la première fête 
nationale célébrée par les républicains. 

Je vous en ai exprimé hier les 
•raisons et je n'y reviendrai pas. Aussi 

| quand M, UainbetU. se prononce pour 
! l'amnistie, joue-t-il, suivant sa cou-
! tume, le jeu opportuniste. Il engagera 
| ses amis à la voter àla condition qu'elle 
I ne puisse déranger en rien ses projets; 
| c'ect pourquoi elle n'aurait chance de 

prévaloir qu'à la session d'automne. 
Naturellement la République française 
affectera d'être désolée de ce retard et 

i II. Gambetta s'en lavera les mains, 
; mais pour qui sait le dessous des cartes 
• et M. Clemenceau notamment est du 
| nombre ; il n'aura trompé personne. 

L'incident qui a eu lieu, hier soir, 
[ à la Chambre des Communes, au sujet 

de l'interpellation de M. O'Donnell, a 
éLé très commenté aujourd'hui dans 
les couloirs des deux Chambres comme 
témoignant des relations cordiales de 
notre Gouvernement avec le cabinet 
Gladstone. 

Le langage tenu par la Gazette de 
l'Allemagne du Nord à l'égard de M. 
Challemel-Lacour, n'a pas produit un 
effet moins favorable sur les gauches; 
aussi s'attend-on à voir disparaître 
tout ce qui restait encore d'hésitation 
parmi 1103 gouvernants à l'effet de 
démocratiser notre personnel diploma­
tique. L'organe de M. de Bismarck se 
doutait-il, en tenant le langage que 
vous savez à l'égard du droit de la Ré-
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CHAPITRE III 
Ce Madgyare n e ressembla i t pas d u t o u t 

à u n docteur . Il por ta i t d ' immenses mous ­
taches e t des favoris é n o r m e s , e'u il au ra i t 
fait t r è s -bonne figure a la tê te d ' un esca­
dron , casque en tête et sabre en m a i n . On 
se d e m a n d a i t en le r e g a r d a n t pou rquo i sa 
r ed ingo te n 'é ta i l pas ornée de b r andebou rgs 
et p o u r q u o i il n 'ava i t pas mis d ' éperons à 
ses bot tes . 

C'était c e p e n d a n t u n vra i médec in , forte­
m e n t d ip lômé d a n s p lus ieurs un ivers i tés 
al leu?nndes et polonaises. 

Il n 'exerça i t p lu s parce qu ' i l avai t d e la 
for tune , muis il ne refusait j amais ses soins 
à qu i les lui d e m a n d a i t , et il les donna i t 
toujours g r a tu i t emen t . 

Auss i éUi t - i l fort en vogue p a r m i les da­
mes du d e m i - m o n d e et il ne l . s fuyait pas , 
quo iq .Vn ne l u i e û t j amais c o o n u de l ia i ­
son i r r é / u h è r e d e p u i s p lus ieurs années 
qu ' i l s 'eUit fixé à Pa r . s . 

Bonjou ' , docteur . Vous venez voir vos 
m a l a d e s a u t k i t i n g , 1 î i cr ia Be r lhe . C'est 
gen t i l c i . Indiquez-moi donc u a r emède 
con t re la migra ine . 

M. Villagos avai t commencé par d o n n e r 
à Maxime u n e v igoureuse poignée de m a i n , 
e t après avoir é changé que lques j o y e u x 
propos avec ces demoisel les , il lui p r i t le 
b r a s en lu i d i san t à l 'oreille : 

— Venez donc , cher mons ieur , q u e j e 
vous m o n t r e u n e mervei l le . 

C'était la p remiè re fois qu ' i l en usa i t si 
famil ièrement , e t le neveu d u banqu ie r fut 
s u r le po in t de se dégager po l iment , m a i s 
il réfléchit qu ' i l lui serai t facile de rejoindre 
ces d a m e s u n peu p lu s t a rd et il se laissa 
e m m e n e r . 

— Une mervei l le ? d e m a n d a - t - i l . Ici ,c 'est 
assez ra re . 

— J e n ' exagère pas , v o u s serez de m o n 
avis q u a n d vous aurez v u cet te femme. 

Il che rcha des y e u x la pe r sonne q u i j e x -
ci tai t à ce point l ' admira t ion de M. Villagos, 
e t il ape rçu t d a n s le lo in ta in u n e femme 
évoluant s u r des rou le t tes avec u n e facilité 
é t o n n a n t e . 

D 'aut res l 'avaient r e m a r q u é e . D23 g r o u ­
pas s 'étaient formés au b r a t d u p romenoi r 
p o u r s u i v r e ECS tours d ; p lus p rès . 

Elle exécuta i t les figurée les p l u s diffi­
ciles, t ou rnan t s u r e l l e -même c o m m e u n e 
valseuse, puis tou t à coup p a r t a n t à fond 
de t ra in e t s 'a r rô tant cour t p o u r se r e m e t ­
tre k des;>iner sur le p a r q u e l les a rabesques 
les p l i u compl iquées . 

Ou l 'applaudissai t , e t ces e n c o u r a g e m e n t s 
l ' exc i t i i en t sans d o u t e à dép loyer tous s>s 
l a lenU. car clic ne s ' é lo i /ua i l pas do £C3 
adni ;r /Ueur3. 

— C est trÔ3 cur ieux , d i t i r o n i q u e m e n t 
Maxime, et celte demoisel le m e para i t ê tre 
de première force. Elle aura i t beaucoup de 

succès d a n s le Prophète, à l 'acte où on p a ­
t ine s u r la scène . 

Mais je vous avoue q u e j e nu su i s pas 1res 
c o m p é t e n t pour appréc ier son mér i te . J e 
n ' en t ends r ien à l 'art don t elle fait profes­
sion. J ' a i e s sayé u n e fois e t j e su i s tombé à 
la p remiè re g l i ssade . 

— Ce n 'es t pas son adresse , c'est sa p e r ­
sonne que je t iens à vous s ignaler . D'ici, 
v o u s n ' e n pouvez p a s j u g e r . At t endez a v a n t 
de déclarer que je m e suis enf lammé m a l à 
p ropos . 

Ce n e sera p a s long, car m a merve i l l e 
v i en t à n o u s . 

E n effet, l 'ar t is te en pa t inage avai t tout à 
coup c h a n g é d e m é t h o d e . Renonçan t a u x 
cercles, a u x c o u i b e s et a u x p a s e n arr ière , 
elle s 'était lancée en l igne droi te , la i ssant 
son publ ic la r eg re t t e r e t l ' a t t endre a u r e ­
t o u r . 

Elle arr ivai t , r ap ide com m e u n oiseau qu i 
vole, elle rasai t le m u r de bois qu i enclôt 
l ' a :èno e t elle al lai t passer tou t près de 
Maxime . 

E ' le passa , et il eu t u n éb lou i s semen t . . . 
C'était u n e g r a n d e fille, m ince d e tai l le 

et b r u n e de peau , m ince à la façon des 
g u ê p e s , b r u n e avec des reflets dorés . 

Max ime n e v i t q u e ses y e u x , des y e u x 
i m m e n s e s , dos y e u x qu i bri l laient c e m m e 
d e u x d iaoUAti no i r s . 

Eile le regarda , t t avan t qu ' i l fût r evenu 
de sa su rp r i se e'.le était déjà loin. 

— Eh bien, qu ' en dites-vout? d e m a n d a 
M. Vil lagos. 

— J e proc lame que vou^ aviez ra i -on , 
s 'écria Maxime. C'est u n e p u r e mervei l le et 
je ne c o m p r i u ls pas q u e je ne l'aie j ama i s 

rencont rée . Il faut q u e ce soit la p r emiè re 
fois qu 'e l le v ien t ici . Et si elle s 'é ta i t m o n ­
trée n ' impor t e où d a n s Pari?, on l ' au ra i t 
déjà s ignalée . 

C'est u n é v é n e m e n t q u ' u n e appar i t ion 
c o m m e celle-là. 

Mais ,d i t e s -moi , q u e p e n s e z - v o u s q u e 
pu i s se ê t re cet te beau té c o m m e on n ' e n 
voi t guère? Une Espagnole"? u n e I ta l ienne? 
u n e créole ? A coup s u r , ce n ' es t p a s u n e 
Pa r i s i enne . 

— Qui sa i t ? On t rouve tous les t y p e s 
d a n s vo t re p a y s . Cependant , j e croirais v o ­
lont iers q u e la d a m e est u n e de m e s c o m ­
pat r io tes . N o u s avons à à Pes th des c réa tu ­
res qu i lu i r essemblen t , e t m ê m e d e s 
g r a n d e s d a m e s . 

Mais les g r a n d e s dame3 n e von t p a s a u 
skaling. 

Parb l eu I j e n e p r e n d s p a s celle-ci 
pour u n e duchesse , et la p r e u v e c 'est que 
je vais l 'aborder t ou t à l ' h eu re . 

Très bien. Vous m e raconte rez votre 
a v e n t u r e , di t le Hongrois , en se r r an t la 
m a i n de Maxime qu i le laissa par t i r s a n s 
che rche r à le re teni r . 

Max ime ne pensa i t p l u s qu ' a la merve i l ­
le . Il avai t oublié le b u t de son excurs ion 
e t m ô m e le bracelet qu ' i l por ta i t a u b r a s . 

Si son a m i Vignory eût été là , il au ra i t 
b i en ri de lo voir a b a n d o n n e r sa g r a n d e 
en t repr i se pour s 'a t tacher a u x p a s d ' u n e 
p r i n c e t s e d u pa t i n . 

Elle con t inua i t à filer c o m m e u n m é ­
téore d 'un bou t à l 'autre de la sal le, a l l an t , 
t o u r n a n t et r e v e n a n t avec u n e g r a ï e e t u n e 
légère té s a n s pacei l les . 

Maxime àV-pôuçtit pas descendre dans 

l ' a iène i ù elle évoluai t , sous pe ine de 
s 'exposer à des chocs désagréab les , e t p o u r 
lu i par le r , il lu i fallut- a t t e n d r e qu 'e l le e û t 
t e rminé ses exercices . 

Mais il profita de sa s i tuat ion de spec ta ­
t e u r pour l ' examine r tou t à son a i se . 

Il avai t assez vécu p o u r savoir recon­
na î t re a la toilette d ' une femme à quel le 
catégorie sociale ce t te f emme a p p a r t i e n t , 
e t su r ce point , il é la i t à p e u près fixé. 

L ' i nconnue devai t ê t re u n e « r é g u l i è r e , 
o u tou t a u m o i n s u n e i n d é p e n d a n t e . Mais, 
d a n s le d e m i - m o n d e , i l ' y a des n u a n c e s , 
e t il s 'agissait de classer cet te é t r ange per­
sonne avan t de l u i adresser la parole . 

El le é la i t mise avec goû t parfai t , é lé ­
gan t e s a n s recherche exagérée , et , déta i l 
carac tér i s t ique , son cos tume é ta i t fait 
t ou t exp rès p o u r le sport qu 'e l le ava i t 
choisi ce s»ir- là . Toque fourrée, corsage 
j u s t e , j u p e cour te et bot t ines en cuir fauve. 

E n complé t an t ce t équ ipage pa r u n 
m a n t e a u doublé de m a r t r e zibel ine et par 
u n m a n c h o n , elle au ra i t p u pa t ine r su r la 
N e v a . 

Les h a b i t u é e s d u skaiing n e font p a s 
t an t de frais p o u r p r e n d r e de l 'exercice 
s u r des rou l e t t e s . 

Max ime se p e r s u a d a d e p l u s e n p l u s 
q u e la d a m e a u x y e u x de feu étai t u n e 
é t rangère et q u e pour en t re r en conversa ­
t ion avec elle, il f aud ra i t y m e t t r e d e s 
formes. 

— P o u r v u qu 'e l le par le et s u r t o u t qu 'e l le 
c o m p r e n n e le français , se d i sa i t - i l e n s 'a-
c h e m i n a n t t o u t d o u c e m e n t ve r s l ' ex t rémi té 
d e la sa l le . 

Il gavait que c'est là qu'on chausse et 

qu 'où qu i t t e les pa t ins , et il ne voula i t pas 
m a n q u e r l ' i ns tan t où la mervei l le r e p r e n ­
dra i t lo p ied d a n s le p romeno i r . 

L 'avai t -el le r e m a r q u é ? Il l 'espérait u n 
p e u . P l u s d ' une fois, p e n d a n t qu' i l la su i ­
va i t des y e u x d a n s son vol r ap ide , l eu r s 
r ega rds s 'é ta ient croisés. 

Une au t re ques t ion , c 'était de savoir s i 
elle é tai t v e n u e seu le e t si u n caval ier n e 
l ' a t t enda i t pas pour la r e condu i r e . 

— Ma foi ! pensa i t le neveu d u banqu ie r , 
s i je n e p u i s p a s lui par ler , j e m e sens ca­
pable de la su ivre p o u r voir où elle d e m e u ­
re . Ce ne sera pas le m o y e n de re t rouver 
ce soir la p ropr ié ta i re d u bracelet , mais j e 
p u i s b i en m e d o n n e r q u e l q u e s h e u r e s d e 
congé . 

Demain , j ' i r a i chez Berihe Verrier , q u i 
p r é t end la conna î t r e , e t j e t e p r e n d r a i la 
conversat ion que il. Villagos a i n t e r r o m ­
p u e . 

Ces sages réflexions l 'occupèrent j u s q u ' a u 
m o m e n t où il pr i t posi t ion p rès de la so r t i e 
des pa t ineu r s , celle qu i d o n n e su r la r u e 
d e Clichy. 

I l é ta i t là d e p u i s que lques secondes e t i l 
n e perda i t pas de v u e la d a m e q u i con t i ­
n u a i t à s i l lonner le pa rque t , lorsqu ' i l e n ­
t end i t u n e vo ix grê le q u i d isa i t de r r iè re 

| l u i : 
— Bonsoir , m o n s i e u r Max ime . 
— C o m m e n t 1 c 'est encore toi , s 'écr ia 

M a x i m e , en apercevan t Georget , le pe t i t 
g room d u b u r e a u , Georget qu ' i l n e s ' a t t en ­
da i t g u è r e à r encon t re r là . 

4 ttfiere. 
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